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CHRONIQUE LOCALE
1.B Serbie à  Geuève. — Aux détails 
que nous avons donnés hier au sujet du ser­
vice à l’église russe, nous pouvons ajouter 
qu’immédiatement après la cérémonie, lo roi 
Pierre I  a reçu chez lui M. Th. Zur Gosen, 
le nouveau vice-consul de Russie à Lausanne.
— Le colonel Popowitch, le capitaino 
Kostitch et lo lieutenant Grouitch sont restés 
auprès du roi, rue Bellot, jusqu’à cinq heu­
res. Ils ont ôté reconduits ensuite par M. le 
Dr Nonadowitch, à l'hôtel de la Métropole, 
qui a arboré les drapeaux genevois et serbe.
A sept heures, ils quittaient, en civil cetto 
fois, l’hôtel de la Métropole, pour se rendre 
rue Bellot, où ils ont dîné avec le roi.
— Ilier au soir, on no connaissait pas en­
core le jour et l ’heure de l’arrivée de la dé­
légation. Les probabilités sont pour samedi 
matin Elle descendra à l’hôtel do la Métro­
pole. _ _ v
En attendant, lo roi a fixé son départ à 
lundi soir, à 8 heures, par train spécial, 
sans arrêt à Vienne.
— Nous avons publié, il y a quelques 
jours déjà, les passagos essentiels de la pro­
clamation du roi au peuple Serbe. Voici ce 
document dans sa teneur officielle.
« Par la grâce do Dieu et la volonté du 
peuple qui a appelé, il y a un siècle, sur le 
trône de Sorbio, mon aïeul Karageorgos, ap­
pelé maintenant au trône que mon pèro, le 
prince Alexandre, a occupé pendant seize 
années, rospectant lo souvenir de mes ancê­
tres, mon devoir envers ma patrie et m’incli­
nant devant Dieu ot la volonté du peuple, 
j ’annonce qu’aujourd’hui je monte sur le 
trôno vacant de la Serbie et que je rentre 
dans ma chère patrie pour la conduire, com­
me son roi, dans une voie de bonheur et de 
progrès.
Proclamant mon avènement au trône de 
mes ancêtres, je considère comme premier 
devoir de rendre grâce au Tout-Puissant et 
de remercier le peuple serbe pour son amour.
J ’ai l’espérance que mon avènement, com­
me roi de Serbie, tout à fait légitime, sera 
accueilli, même à l ’étranger, comme un évé­
nement légal, ayant l ’intention do faire sui­
vre à la Serbie un chemin qui la rendra 
digne de la grande famille des Etats euro­
péens.
Mes chers Serbes, en ce moment solennel, 
je donne ma parole royale que je respecterai 
tous les droits acquis et que je serai un vrai 
monarque constitutionnel, gardien des lois, 
défenseur de mon peuple et de ma patrie, et 
le fils le plus fidèle de notre Eglise orthodoxe,
€ Pravo Slavna ».
Je désire que tous les employés de l ’Etat 
restent à leur poste jusqu’à mon arrivée.
Je laisse dans l’oubli tout ce qui s’est passé 
depuis quarante-cinq ans, et j ’assure chaque 
Serbe que sous mon règne chacun trouvera 
la garantie de sa vie quotidienne.
Je monte sur le trône comme second des­
cendant du glorieux Karageorges, sous le 
nom de Pierre 1er, roi de Serbie. »
C irq u e  R n n c y . — On ne saurait trop 
reconnaître le talent qu’a M. Rancy pour 
varier ses spectacles. Mercredi soir c’était, 
disaient les affiches, une soirée de gala. On 
peut dire aussi que ce fut une soirée à sur­
prises. A côté des exercices équestres, on 
trouve toujours au cirque des numéros élé­
gants, qui relèvent un programme d’éton- 
nante façon. Le numéro élégant de ces der­
niers soirs, c’est la valse-tourbillon, une 
valse qui tient à la fois de la danse et de l ’a­
crobatie. C’est de la danse — car, les trois 
charmantes femmes qui présentent cet excep- 
tionnol numéro sont évidemment des dames 
de ballet Mais c’est aussi de l'acrobatie de 
salon, c’est-à-dire du meilleur goût.
Rien de plus gracieux que cette danse à 
trois, tantôt lente, tantôt échevelée : c’est 
extrêmement curieux et neuf et, avec cela, 
nous ne pouvons que lo répéter, d’un goût 
parfait, Tous nos complimeuts à Mlles Pau­
line, Elise et Louise Ferez, les charmeresses 
de la vslse-tourhillon.. ..
Les trois üèteors sont, dit le programme, 
d’extraordinaires gymnastes aériens. Il a 
raison, le programme. Il n’est pas menteur 
comme lo sont souvent ses pareils. Ces gym- 
nasiarques, dans toute la force de la jeu­
nesse sont vraiment remarquables. Ils sont 
adroits, agiles et rapides. Los exercices 
aériens ne sont pas chose nouvelle à Genève, 
et cependant les Météors ont du nouveau. 
L’un d’entre eux exécute deux fois et demi 
le saut périlleux : un autre va' so nicher 
dans la clef de voûte du cirque, c’est-à-dire 
aussi haut qn’on peut se pendre, et de là 
saute dans le trapèze ou se lance dans le 
vide, pour venir rebondir alerte et souriant, 
dans lo filet. M. Rancy tient un gros succès 
avec ces trois brillants météores qui lui sont 
tombés du ciel... de l’acrobatie.
La fameuse troupe arabe Ahmed Ibrahim 
a un genre spécial, les onze « artistes » qui 
en font partie ont l ’habitude de crier et de 
gesticuler pendant le travail des uns et des 
autres. Cela dorme do la vie, et cela fait 
beaucoup do bruit. Los spectateurs, alors, 
applaudissent.
La spécialité do ces grands enfants du dé­
sert, c’est do sauter, de diverses manières, 
sur los mains, sur les pieds. Ils sautent si 
vite qu’on n’a pas la possibilité de suivre 
leurs mouvements. On viendrait nous affir­
mer qu’ils so servont de leur tête comme 
d’une balle de caoutchouc que nous le croi­
rions... presque. Ce qui reste acquis aux 
débats, disait un jeuno stagiaire qui n ’a pas 
encore vu le feu de la rampe et qui plaidait 
Ba première causo, celle do ces sauteurs, co 
qui reste-acquis, c’est qu’ils sont d’une force 
peu commune. On les voit sauter, rebondir, 
s’aplatir, s'agiter, sans rien faire ou crier, 
en marchant sur les mains. Leur exercice 
est un pendant à la valse-tourbillon si jolie: 
c’est le saut-tourbillon. X.
L ’E s p o ir .  — On nous écrit :
« Après les bolles séances du Congrès des 
fommes abstinentes, l ’Espoir avait annoncé 
pour dimanche à. 3 h. à la grande salle de la 
Réformation, la distribution des prix du con­
cours antialcoolique.
Les membres du comité n’étaient pas, pa­
raît il, sans inquiétude, la Croix-Bleue lui 
Taisait concurrence par une réunion on plein 
air, les oratours semblaient s’être donné le
mot pour so dérober, par économie on avait 
supprimé affiches et décorations. ^
L’Espoir pourtant n’a pas failli à sa répu­
tation ot ses amis lui ont été fidèles. Le 
Chœur de l’Espoir dont on n ’a plus à faire 
l’éloge, s’est vaillamment comporté et a 
donné six morceaux dont deux à trois voix.
M. Durand, pasteur, qui présidait, a dit 
aux petits et aux grands, des paroles d’en­
couragement. Trois jeunes filles ont récité un 
charmant dialogue intitulé « Guerre à la 
Guerre» et entrecoupé de chants du Chœur.
Mais les deux secrétaires de l’Union inter­
nationale dos Femmes abstinentes font leur 
apparition sur l’estrade, elles sont présen­
tées et acclamées par la jeunesse abstinente 
de Gonève. Dans un français quelque peu 
exotique, mais écouté avec une vive atten­
tion, Miss Slack, la principale organisatrice 
du récent congrès, suivie de Miss Gordon, 
interprétée par une directrice de l ’Espoir, 
romorcie chaloureusoment pour l'accueil 
qui leur ost fait, pour les ilours et les chants 
de l’Espoir, que fillettes et garçons leur ont 
offort au nom do tous.»
Dos bans sont frappés en l’honneur do 
ces deux vaillantes femmes, qui représentent
500.000 de leurs sœurs, unios pour chasser 
l’alcool du foyer et de la patrie,et dont l’une 
est présidente d’une association de tempé­
rance pour la jeunesse comptant 250,000 
membres.
Mais nous voici arrivé au numéro du pro­
gramme qui est pour les enfants la plus 
intéressante : la proclamation dos prix du 
concoure. M. Barbezat lit un court rapport, 
dont les données sont encourageantes. En 
1901, lors du premier concours, 88 travaux 
ont été présentés et 65 récomponsés ; en 
1903 : 242 travaux, dont 212 récompensés. 
Douze mentions spéciales sont acordées, une 
section n ’obtient que des premiers prix.
Le récent concours a fait la preuve que 
l’enseignement anti-alcoolique donné à l’Es­
poir est solide. Un de nos initiateurs, fort 
compétent on cette matière a revu les tra­
vaux et s’est dit étonné dn résultat obtenu. 
Peut-être los parents auraient-ils parfois 
quelque chose à apprendre de l’un de ces 
petits, qui n’étaient point embarrassés de 
répondre aux questions suivantes posées 
pour le concours : 1. Désignez pas leur nom 
les cinq principes alimentairos ? 2. Qu’est-co 
qu’un aliment comporte ? Et pour les plus 
grands : Pourquoi l’alcool n’est-il pas un 
aliment ?
Que tout ce petit monde se disperse bien­
tôt dans les vertes prairies et qu’à la rentrée 
il s’empresse plus nombreux autour de ses 
dévouées directrices.
Bibliographie. — Chamonix et le 
Mt-Blanc. — Vient de paraître uno nou­
velle édition remarquablement mise à jour, 
des guides de Chamonix de Jules Monod, pu­
bliée sous les auspices de la municipalité. Ce 
guide est indispensable aux touristes qui 
veulent être renseignés sur cette région. (Ed. 
Haissly, éditeur, Genève).
Esprit des antres. — Au téléphone :
— Monsieur le directeur du Mont-do Piété.
— C’est moi... Pourquoi me téléphonez- 
vous à trois heures du matin ?
— Pour vous demander l’heure.
— Fumiste !... Et do quoi droit?
— C’est vous qui avez ma montre !
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L n  S e rb ie  à. G eu èv e . — Celui qu’on 
appelait à Genève, dans les magasins, «Mon­
sieur Karageorgewitch, » puis, ayant connu 
ses titres, « prince Karageorgewitch, » est 
décidément un homme sur lequel nos institu­
tions démoèratiques ont exercé de l’influence. 
Celui qiü, dans quelques jours, portera la 
couronne du roi do Serbie, se faisait, ce ma­
tin encore, voiturer dans un simple fiacre 
conduit par un cocher en chapeau... de
p o i l lo .  E t  loo  m o u t r o a  d o  ot* m a i a ou  m i l i t a i '
re, arrivés à 1 h. cette après-midi, ont été 
véhiculés dans une superbe voiture de remise 
attolée de deux beaux chevaux, conduite par 
un cocher en livrée, chapeau haut de forme. 
* * «
Le roi a quitté son appartement de la rue 
Bellot, 5, en fiacre, ce matin à onze heures 
moins quelques minutes, pour se rendre à 
l’église lusse, distante de 2 à 300 mètres. La 
jolio chapelle était richement illuminée. Uno 
assistance très nombreuse l’avait onvahie 
bien avant l’heure indiquée pour la céré­
monie.
C’était une assistance des plus mélangées. 
Aux côtés de Mme la comtesse Polozow, 
portant plusieurs ordres, se trouvaient dos 
bonnes d’onfants, des domestiques. Mme la 
comtesse Slaviansky voisinait avec un petit 
commis. M. le comte Prozor, consul do Rus­
sie, et M. Th. Zur Goson, appelé à d’autres 
fonctions — au grand regret de leurs amis 
de Genève — étaient présents, bion que la 
cérémonie n’eût rien d’officiel, ayant été or­
ganisée un peu à la hâto par des amis russes 
ou serbes du nouveau roi. A onze heures, 
exactement, Pierre I01 arrive. On a placé 
pour lui des tapis qui s’étendent jusque 
dans le jardfn. D’un bond, avec des airs do 
jeune 'homme, il saute do sa voiture, suivi 
do son cousin et secrétaire, lo très aimable 
D1 Jaeha M. Nenadowitch. A l ’entrée do 
l’église, dans le tambour, se tient M. l’ar- 
chiprêtre Apraxine. H a revêtu les ornements 
sacerdotaux des jours dé fête, avec le man­
teau brodé d’argent.
M. Apraxine, dont la belle tête blancho de 
prêtre russe est bien connue à Genève, attend 
le roi. A son arrivée, il lui présento le cruci­
fix à baiser: Pierre I"  s’oxécuto, fait le si­
gne do la croix, ot baise l ’objet sacré. L’ar- 
chiprêtre l’asperge ensuite d’eau bénite, et 
le conduit à sa place, une simple chaise de 
bois de chêne, à côté du chœur, M. Nenado­
witch se tient à une petite distance.
A l’entrée de la porte d’or conduisant à 
l’autel, le prêtre s’arrête. Il fixo le roi, et 
lui adresse, en russe, l’allocution suivante :
« Majesté Pierre I", roi do Serbie ! Malgré 
qu’il nous soit bien pénible do vous voir 
quitter cotte villo do Genève, où nous avons 
ou si souvent l’honneur do rencontrer Votre 
Majesté, nous avons été heureux d’appren­
Feuilleton de la Tribune de Genève
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M a r y  F L O R A N
— Oui, Alexis, répondit simplement 
ie comte.
— E t je n ’aurais osé espérer, continua 
perfidement le jeune homme, le jour où, 
sur la tombe de votre femme, je  vousïvit 
si désespéré, que vous auriez ainsi sur­
monté votre douleur.
— C’est possible, dit le comte froide­
ment, il y  a des grâces d’E tat sur les- 
Juelles on ne compte pas.
— Eu effet, mais qu’est-ce que de 
aous et que sont les sentiments hu­
mains ? Pauvre Elisabeth ! vous qui 
l’adoriez, vous avez pu malgré sa perte 
vous reprendre peu à peu à la vie.
— C’est un devoir, dit le comte sé­
rieusement ; le  désespoir est une révolte 
•t la révolte est coupable.
' — Oui, un devoir, reprit Alexis en­
têté, mais combien ont le courage de le 
rem plir ! Combien, à votre place, se 
voyant ravir une telle tendresse, se fus­
sent enfermés exclusivement en leurs 
souvenirs, sans plus vouloir connaître 
rien de ce qui se passait autour d’eux.
— Alexis, fit le comte avec un sourire 
très mélancolique et très doux, vous ne 
croyez point Elisabeth oublié ? .
— Non, non, fit vivement Alexis, 
comprenant qu’il allait trop loin, au 
contraire ; seulement, je  vous admire 
d ’avoir su faire, à côté de votre peine et 
de votre fidélité à la mémoire, place à 
d ’autres préoccupations, à d ’autres ami­
tiés.
— Mon cher ami, dit le comte, il y  a 
plusieurs genres de douleurs. Le déses­
poir dont je  vous parlais tout à l ’heure, 
engendre.la rébellion et mène au mal. 
La douleur écrasante qui terrasse, acca­
ble l ’âme, et la soumettant dans une 
passivité inconsciente à sa destinée, la 
rend aussi incapable d ’action que de 
révolte. J’ai connu celle-là les premiers 
mois. Enfin, la douleur résignée, agis­
sante, qui a courbé la tête sous l ’épreu­
ve et cherché, dans son essence même, 
un moyen de 8e rapprocher des morts 
aimés non seulement par le souvenir, 
mais encore en continuant leurs œuvres, 
en faisant le bien en leur nom, en se 
dévouant, et en cherchant les inspira­
tions de sa conduite et de sa vie daâs les
dre que le peuple serbe vous a appolé au 
poste lo plus élevé de votre patrie. Nous 
vous saluons aveo respect, et de toute notre 
âme. Nous espérons que, dans la grando 
tache qui attend Votro Majesté, elle sera en­
tourée de l’aflection sincère de tout son peu­
ple.
Nous espérons qu’avec l ’aide de Dieu Votro 
Majesté pourra vaincre toute les difficultés 
qui l’attendent. Que Dieu vous donne la force 
et la sagesse pour accomplir votre mission, 
pour l’honneur ot la plus grando gloire de la 
Serbie. Prions Dieu avec toute la ferveur de 
n o t r e  âme pour qu’il vous soutienne; mais, 
surtout, rendons lui grâce de ce qu’il vous a 
accordé l’unique faveur et le grand privilège 
de vous appeler à de si hautes destinées par 
la volonté nationale ».
Le service d’actions de grâces a commencé 
ensuito, sous la direction de M. Zenko, chef 
de chapelle. Ce service, purement liturgique 
a été célébré en lauguo slavonne — qui ost 
pour les orthodoxes (Russes, Serbes, Grecs, 
Bulgares, Monténégrins, etc.) ce qu’est le 
latin pour l’église catholique romaine.
A la fin du service, qui a duré 25 minutes, 
l’archiprêtre Apraxine s’est approché du roi 
de Serbie, lui a offert deux photographier de 
la chapelle; enfin, il lui adonné sa bénédic­
tion, que le roi a reçue à genoux.
C’était fini.
La foule se retire — pour constater qu’au­
tour de l’égliso, un service d’ordre très com­
plet avait été organisé par M. Renaud, chef 
de la police de sûreté, présent avec de nom­
breux agents.
A 11 h. 30 tout est terminé. Le roi re­
tourne rue Bellot, en saluant très aimable­
ment les nombreuses personnes réunies au­
tour de sa voiture.
*
*  *
A 1 h. 02, par l’express de Suisse, est ar­
rivée la première délégation, la maison mili­
taire du roi. Elle se compose, nous l’avons 
ditj du colonel Popowitch, du capitaine 
Kostitch et du lieutenant Grouitch, fils de 
l’ancien ministre. Us ont été reçus à leur ar­
rivée par le secrétaire du roi M. le Dr Nena­
dowitch, qui leur a donné à chacun le baiser 
fraternel, à la russe, c’est-à-dire sur la bou­
che. Tous ces personnages, qui ne s’étaient 
jamais vus, paraissaient enchantés de se 
rencontrer. Les membres de la maison mili­
taire sont des hommes aux physionomies 
énergiques et vives : on dirait qu’elles reflè­
tent encore l ’image des terribles événements 
d’il y a huit jours.
Ces divers officiers ont été conduits à 
l’hôtel de la Métropole, où ils ont revêtu 
leurs brillants uniformes.
Ils ont quitté la Métropole à 4 houres; los 
nombreux curieux ont beaucoup admiré 
leurs superbes uniformes aux couleurs vi­
ves. On admirait surtout l’aigrette blanche 
de leur coiffure.
Les officiers se sont rendus rue Bellot par 
les Tranchées, le roi les a immédiatement re­
çus dans lo grand salon et leur a adressé 
quelques paroles de bienvenue.
Il a été servi ensuite une modesto colla­
tion.
A  S t- J e a u .  — L’installation d’un petit 
village allemand dans une grando brasserie 
de la Suisse allomande, avant obtenu un 
énorme succès l’an dernier, M. Alphonse 
Burkhardt, tenancier de la brasserie do Saint- 
Jean, nous informo qu’à partir de vendredi 
soir, et pour quelque temps seulement, la 
grande salle de sa brasserio sera transformée 
en une ancienne ville française.
Les consommateurs pourront s’installer 
dans les maisonnettes,où ils seront servis par 
dos sommelièros eu costume national.
Un orchestre choisi jouera tons les soirs, 
de 8 h. à minuit; lo dimanche, à 11 h., ver­
mouth-concert, et depuis 3 h., concert. L’en­
trée est libre.
G en èv e  h  A n n ecy . — Les membres de 
la Société d’histoire et d’archéologie de Ge­
nève ont choisi cette année Annecy comme 
but do leur excursion annuelle. Les Alpes, 
d’Annecy, publient los détails suivants sur 
cette excursluu : Arrivés samedi, Ils ont Ota 
salués par une délégation de la Société flori- 
montane. Notre vieille Société annécienne 
était heureuse de témoigner sa sympathie a 
nos voisins, qui avaient roçu dans leur com­
pagnie quelques-uns de nos meillours flori- 
montans, M. Eug. Ritter, ancien doyen de la 
Faculté dos lettres de Genève, faisait partie 
de la phalange qui ontourait, à son arrivée, 
le président de la Société d’histoiro et d’ar­
chéologie, M. Charles Seitz ; à leurs côtés, se 
trouvaient notammont : MM. Albert Næf, 
chef du service des monumonts historiques du 
canton de Vaud ot architecte du château de 
Chillon ; M. Emile Rivoire et Victor van 
Berchem, qui ont publié soit sur Genève, soit 
sur le Valais, des ouvrages bion précieux 
pour notre région ; M. Auguste Blondol, de­
puis longtemps un admiratour de Talloires ; 
M. Tobie Chaperon, M. Camille Martin, M. 
Jean-Jacques Monnier, qui poursuit avec tant 
de courage son livre sur les Allobroges ; M. 
Paul Schatzmann, M. François Turretini, M. 
Frédéric Barboy, archiviste-paléographe, et 
M. Léopold Micheli, ancien élève de l’Ecolo 
des Chartes.
La petite caravane a terminé cetto pre­
mière journée par uno promonade au Jardin 
public. Lo londemain, à 5 h. 40 du matin, la 
Ville d’Annecy emmène nos visiteurs à Tal­
loires.
Bientôt la Ville d’Annecy roprend ses 
droits en enlevant les excursionnistes, mais 
ceux-ci v lui échappent encoro, traversant en 
hâte les vieux quartiers, sautant dans le 
train, disparaissant dans les Gorges du Fior, 
remontant à Montrotier, respirant enfin sur 
la terrasse du château au milieu des souve­
nirs qu’aimait à raconter l’ancien propriétai­
re de céans, leur compatriote^ le général Du- 
four. Au buffet do la gare, quelques membres 
du bureau do la Société Florimontano, qui 
les avaient accompagnés dans cette excur­
sion, MM. Martoaux, Nanche, Désormeaux, 
Sorand et Bruchot, s’employèrent à couper la 
fièvre archéologique do nos hôtos en leur of­
frant un vin d’honneur.
Bientôt coux-ci rovionnent à Annecy. Un 
banquet servi à l’hôtel Beau-Rivage réunit 
dans une aimable intimité les mombres do la 
Société d’histoire et la délégation Florimon- 
tane. Au champagno, M. Martoaux, en por­
tant la santé do nos hôtes, les a remerciés
sentiments qu’on leur connaissait. C’est 
en cette voie-là, mon cher ami, que j ’ai 
trouvé seulement quelque douceur et 
quelque consolation.
Alexis n ’osa insister, mais à part lui 
murm ura : '
— C’est cela ! il aime une autre fem­
me et il va se remarier, sans doute parce 
qu’il se persuade que sa femme ne l ’eût 
pas voulu seul et malheureux; et il croit 
obéir à sa volonté en la remplaçant ! 
Comme on arrange toujours les choses 
au mieux de ses désirs !...
Alexis, appris à la prudence et ne vou­
lant pas s’aliéner Césaire, ne tenta plus 
de renouveler l’attaque directe que le 
comte avait, à son sens, si habilement 
détournée, mais le chemin étant désor­
mais ouvert par cette escarmouche, il en 
profita pour lui reparler presque quoti­
diennement d ’Elisabeth, m ettant autant 
de soin à raviver ses souvenir, qu’il en 
avait apporté, précédemment, à les ef­
facer.
Le comte le suivit, très volontiers, 
dans cette évolution, avec une sorte de 
satisfaction même, qui déroutait complè­
tement Alexis.
— Est-il fort, mon Dieu, est-il fort ! 
se disait-il. -
Aveo Brigitte, sa tactique était autre. 
D lui parlait aussi de sa cousine, toujours 
pour la louer, mais surtout pour lui mon­
trer l ’amour presque exceptionnel que
d’avoir choisi Annecy parmi tant de villes 
qui pouvaient solliciter leur curiosité ; il 
était heureux d’oxprimer la reconnaissance 
éprouvée par 6es collègues pour co témoi- 
gnago de sympathie envers les collaborateurs 
de.la Revue Savoisienne et l’œuvro déjà lon­
gue do la Société. M. Ch. Seitz, président de 
la Société d’histoire, a traduit ses regrets et 
ceux de ses collègues de ne pouvoir rester à 
Annecy aussi longtemps qu’ils l’auraiont dé­
siré ; il a dit son espoir de voir se resserrer 
encore les liens qui unissent les deux Socié­
tés sœurs : si le 7 juin était un jour mémo­
rable dans les fastes de la  Florimontane, il 
figurerait aussi, a-t-il dit en terminant, dans 
les annales de la Société d’histoire et éveille­
rait longtemps chez tous ceux qui avaient 
pris part à cette excursion le souvenir d’une 
journée radieuse.
Mais voici bientôt le bateau de Beau-Ri­
vage qui vient prendre les excursionnistes 
pour les conduire au pied du Château. Nos 
hôtes ont consacré les dernières heures de 
leur séjour dans nos murs à/ étudier les an­
ciens logis des comtes de Genève, munis de 
la bienveillante autorisation de M. le colo- 
nol du 30°. Ils ont quitté Annecy à 5 heures 
du soir, après avoir longtemps admiré l’œu­
vre de restauration entreprise par lo service 
dos Monuments historiques. M. B. »
Caisse hypothécaire. — Il est ouvert 
une inscription pour les fonctions de direc­
teur de la Caisse hypothécaire. Les inscrip­
tions doivent être adressées à M, le présidont 
de la Commission do direction générale, 
Caiso hypothécaire, place du Molard, 2, jus­
qu’au 25 juin. .
Visiteurs. — L’Harmonie des Mines do 
Rivo-de-Gier, comptant 65 instrumentistes, 
arrivera dimanche prochain à Genève. Elle 
était déjà venue dans notre ville en 1890, à 
l’occasion du Concours de musique, où elle 
avait remporté divors promiors prix en 
division d’excellence.
L’Harmonie des mines est dirigée par M. 
Paponaud, et se fera entendre dimanche au 
Parc des Éaux-Vives ou au Kursaal en cas 
de pluie.
G y m n a s tiq u e .  — La Société fédérale 
de gymnastiquo Genève-Bourgeoise fêtera 
dimanche prochain, en son local, café Cor- 
dier, rue Voltaire, l’inauguration du drapeau 
qui lui est gracieusement offert par los 
dames. La section Holvétia de l’Association 
cantonale gonevoise a bion voulu accepter 
d’être la marraine do la bannière ot plusieurs 
autres sociétés seront représentées. Toutos 
les dispositions ont été prises nour que cette 
festivité donne pleino satisfaction aux parti­
cipants. En voici le programme : 2 h., ou­
verture des jeux ; 3 h., productions gymnas- 
tiques par la classe des extornos et la sec­
tion; 4 h., réception du drapeau, suivie d’un 
vin d’honnonr offert aux invités; 5 h. à 7 h. 
et de 8 h. à minuit, bal.
— La Société fédéralo de gymnastique, sec­
tion dos Pâquis, annonce à ses nombreux 
amis, qu’elle organise, avec lo gracieux con­
cours de la Philharmonique italienne de Ge­
nève, pour lo dimancho 21 juin, à la campa­
gne Sécheron, ruo de Lausaune, sa grande 
fête champêtre annuelle, et espère y retrou­
ver toutes les sympathies qu’elle a coutume 
d’y rencontrer .Le comité, quoiquo surchargé 
de besogne, en vuo do la participation de la 
Société à la fête de gymnastique do Zurich, 
n’a rien négligé, afin quo chacun puisse y 
trouver son plaisir.
La roue de Margotton, jeu marin, Eurêka, 
jeu de tonnelet, la grando bataille de sorpon- 
tins feront la gaîté de beaucoup do visitouses 
ot visiteurs qui ne manqueront pas de s’en­
lever les jolis prix qui y sont attribués.
La classe des pupilles so produira dans do 
merveilleux préliminaires, tandis que la sec­
tion exécutera las exercices imposés à la fête 
de Zurich.
Lo beau temps so mettant de la partie, il 
y aura foule pour applaudir et enoourager 
les vaillants gyms dos Pâquis.
S o c ié té s  d e  s a u v e ta g e .  — Le comité 
montrai do la Société da-winveta^o du lac 
Léman a eu son assemblée dimancho passé à 
Meillerio, sous la présidence dn M. F. de 
Crousaz. Sur 25 sections quo compte la So­
ciété, 18 étaient représentées. Les comptes 
qui seront soumis à l’assomblée générale an­
nuelle attestent un chiffre de 10.936 fr. 72 
de recettes. 7667 fr. d’indemnités pour ma- 
ladios ont été accordés et l ’actif do la Société 
se monte aujourd’hui à 15.910 fr. L’assem­
blée générale aura lien à Genèvo le 7 juillet 
et les régatos se courront au Creux de Gen- 
thod, où sera organisé un banquet populaire.
Il a été pris connaissance do 18 rapports 
de sauvetages opérés dopuis la dernière as­
semblée du comité. M. le président a deman­
dé au conseil l’autorisation d’obtonir la per­
sonnalité morale de la Société pour les sec­
tions françaises.
A titre de récompenso pour sauvetages 
opérés, il a ôté décerné à un certain nombre 
do soctions plusieurs lettres do félicitations, 
dont l ’une à la section ancienne do Vavey, 
pour son boau sauvotage d’un chaland, opère
10 4 juin courant. Quelques médailles de 
bronze et uno médaillo d’argent ont ôté dé­
cernées, cetto dernière à un équipier de la 
soction do Nyon, pour avoir sauvé dans des 
circontancos difficiles un enfant do 8 ans qui 
so sorait noyé infailliblement.
Des médaillos de bronze granc module ont 
été décernés aux équipes do Villeneuve, Meil­
lerio, St-Gingolph.
M u s iq u e  d e  L a n d w c h r .  — Notre mu­
sique d’harmonie a ôté invitée en qualité de 
musique d’honnour par le comité du Tir can­
tonal valaisan, qui aura liou à Monthey du 
21 au 29 juin. Notre corps de musique s’y 
rendra lo samedi 27 avec retour à Gonèvo lo 
dimancho soir.
Ce vaillant corps militaire so rendra éga­
lement à Lyon les 1, 2 ot 3 août prochain où
11 donnera deux concorts, l’un au Grand Théâ­
tre le samedi ot lo deuxièmo à Bellocour lo 
dimancho soir. Il sera reçu par la Musiquo 
des Touristes lyonnais et l’IIarmonie gau­
loise,doux sympathiques sociétés bien connues 
des Genevois, lesquollos ont pris part au 
dornier concours musical, ainsi quo par les 
sociétés suisses do Lyon.
Dimanche prochain 21, dernière répétition 
marchante, direction Chêne-Bourg. Départ 
du Bâtiment électoral à 8 heuros.
lui portait Césaire. I l avait entrepris de 
lui raconter le roman de leur mariage, 
mais, dès les premiers mots, elle l ’avait 
arrêté :
— Jo sais, M. de Cramans m ’a tout 
conté.
Et, do fait, elle connaissait presque 
toutes les circonstances de leur amour. 
Néanmoins, Alexis se plaisait à y  reve­
nir, à les lui répéter. E t cela lu i était 
d’autant plus facile qu’elle l ’y  encoura­
geait par le visible plaisir avec lequel 
elle l ’ëcoutait.
Lorsque, le comte retenu au jeu, 
Alexis parlait à Brigitte, de lui, de sa 
femme, de son passé, l ’impationce que 
la jeune fille éprouvait ordinairement 
d ’en être momentanément séparée s’a­
paisait ; elle accordait à Alexis toute son 
attention, et semblait plus disposée à le 
retenir qu’à laisser revenir Césaire près 
d ’elle.
Ce sentiment, aussi, intriguait Alexis. 
Quel plaisir peut-on éprouver à entendre 
louer une femme avant vous aimée ? 
Quelle satisfaction peut vous causer la 
constatation de l ’amour qu’elle'a inspiré 
et partagé ?... Sous l ’empire do cette in­
terrogation mentale, Alexis osa ajouter 
un jour : : .
— Quand un amour comme celui que 
Césaire portait à sa femme a passé dans 
un cœur, il y détruit, pour l ’avenir, 
toute.autre faculté d’aimer; et, fût-il
Allum eurs de gaz. — La Société de 
secours mutuels des allumeurs de gaz do la 
villo de Genève a fêté le dimanche 14 juin, à 
Villette, café Besson, le vingtième anniver­
saire de sa fondation par un banquet fami­
lier.
Sous la direction de M. L. Wollschlag, 
major de tablo, qui s’est acquitté do son 
mandat à la satisfaction générale, d’excel­
lentes paroles ont été prononcées par MM. 
Docurnex, Jacquemoud, Bersiac ot Berger, 
membres du comité. On a parlé de la direc­
tion et de la marche'de la société, et ensuite 
les chants les plus variés ont été exécutés 
par los assistants.
En somme, belle journée dont tous les 
membres garderont un bon souvenir.
Pour terminer la fête, une collecte a été 
faite an profit des cuisines scolaires de Ma- 
lagnou, qui a produit la somme de 4 francs, 
versée par les soins de M. Jaquemoud, tré­
sorier.
Instruction mutuelle. — Les cours 
de solfège et de dictious organisés gratuite­
ment par.cette société commenceront pour le 
solfège lundi 22 courant, pour la diction 
mercredi 24, à neuf houres précises, en son 
local, ruo du Commerce, 7, et auront lieu 
régulièrement chaque semaine aux jours in­
diqués ci-dessus. Les inscriptions seront pri­
ses les jours d’ouverture.
Temps probable pour demain ven­
dredi : assez beau, hausso de température.
Chronique régionale
Au Mont-Blanc. — Lundi 15 juin, M. 
H.-M. Graham, Américain, accompagné des 
guides Joseph Simond et Edouard Tournier, 
ont tenté la première ascension de la saison 
1903 ; malgré tous leurs efforts, les voya­
geurs ne purent continuer leur marche. Ils 
furent arrêtés au petit plateau et empêchés 
par los neiges fraîches qui sont tombées en 
dornier lieu.
L.e uouvenn maire d’Annecy. — Le
conseil municipal d’Annecy s ’est réuni hier 
soir, à 4 h., sous la présidence de M. Sayod, 
pour l’élection d’un maire.
M. Pierre Bouchet, négociant, ancien pré­
sident de la Chambre de commerce, a été élu 
par 16 voix sur 27 votants et a accepté les 
fonctions.
Ont obtenu ensuite : MM. Ferrero, 9 voix; 
Boch, une ; Terrier, uno.
EDITIONS DU JOUR
Deuxième édition • 11 heures 
Chronique fédérale
(Corresp, particulière de la  Tribune) 
Berne, 18 juin.
Conseil des Etats. — Les Suisses ont la 
réputation d’être peu accessibles aux émo­
tions artistiques et plus d’un étranger nous 
tient encore pour do robustes pâtres plus ap­
pliqués aux soins du bétail qu’à la culture 
de l’imagination et do la sensibilité. Ce pré­
jugé ne nous touche guère et nous poursui­
vons, sans hâte, notre développement intel­
lectuel. Des progrès importants ont été ac­
complis depuis vingt ans dans ce domaine. 
En 1887 la Confédération décidait de prendre 
sous son aile les peintres et les sculpteurs. 
H est vrai qu’au moindre zéphir elle leur a 
rogné la moitié de ses largesses. Mais voici 
que des temps meilleurs se lèvent, le crédit 
des beaux-arts sera rétabli et aujourd’hui la 
manne fédérale va tomber dans la poche des 
musiciens et des poètes.
Un postulat dans ce sens avait été déposé 
depuis près de cinq ans. Le Conseil fédéral 
ne lui prodiguait pas un accueil enthou­
siaste. Cependant poussé par les amis dos 
arts et des lettres il a fini par proposer 
d’inscrire une petite somme de 5000 fr. au 
budget de cotto année ot d’ajourner la ques­
tion d’un appui permanent. .
Lo commission des Etats veut davantage. 
Elle a décidé de recommander l ’adoption 
d’un arrêté établissant d’une façon perma­
nente et normale uno contribution financière 
do la Confédération à l’encouragement do la 
musique et do la poésie. Le département ac- 
copto cette solution et le débat s’est engagé 
hier devant le consoil.
Le rapporteur, M. Richard, a exposé les 
considérations qui militont en faveur de 
l’égalité do traitement entre les musiciens et 
los peintres. Théoriquement, il n’existe au­
cun motif do les traitor différemment. Les 
arts abstraits, c’est-à-dire la musique et la 
poésie, sont aussi bion quo les arts plasti­
ques, c’est-à-dire la peinture et la sculpture, 
des faits sociaux dont la collectivité ne peut 
se désintéressor. Ils exercent en effet une 
action sur l’éducation populaire et sont des 
facteurs do la culture nationale.
A en juger par lo nombre dos concerts une 
vio musicale intonse existe chez nous, mais
lo terrain vraiment populaire est-il préparé? 
Les artistos eux-mêmes possèdent-ils bion 
toutos les ressources do la technique, leur 
instruction professionnollo est-elle complète,? 
Co qui leur a longtemps fait défaut c’est 
l ’esprit do groupement, la coordination de 
lours efforts. Nous avions des individualités 
remarquables, mais isolées, et cela se com­
prend, parce que lo souci d’assuror son 
existence matériolle détournait d’eux la po­
pulation. Us manquaient par conséquent de 
milieu ambiant. Los jounos gens bien doués 
s’expatriaient.
Le rapportour retrace l’historique do la 
naissanco ot du développement de l'a rt musi­
cal en Suisse. Il constate qu’actuellement 
nous avons bon nombre de compositeurs de 
mérito, qui no sont pas do simplos reflots dos 
écoles étrangères, mais qui font preuve d’une 
réolle inspiration porsonnelle.
Quant à la poésie, la commission a hésité 
un momont à la comprendre dans les bénéfi­
ciaires dos favours fédérales. Par son essonco 
mémo ello échoppe aux influonces externes. 
Nascuntur pocia>. Il conviont pourtant do 
mettre le Consoil fédéral à même do pouvoir 
encourager la diffusion d’œuvres de valeur 
ou d’uno véritable élévation morale. Les 
Gottfried Keller sont rares. La nature pout 
eepondant leur donner des successeurs dont 
la renommée honorerait la Suisse tout en
brisu par la mort, son souvenir suffit 
pour rendre l ’homme qui l ’a éprouvé 
invulnérable, non à quelque passagère 
et vaine inclination, mais à tout senti­
ment profond, sérieux, durable.
E t, à sa grande surprise, Brigitte lui 
avait répondu :
— Je suis entièrement de votre avis.
I l ne se contentait pas de peindre à la 
jeune fille la tendresse qui unissait le 
ménage de Cramans, il chercha à se ser­
vir de son image pour lui faire deviner 
celle qu’il lui portait.
— Oh ! lui dit-il un jour, quo c’est 
doux une affection commo celle-là et com­
bien j ’en désire une dans ma vie ! Mal­
heureusement, pour cela, il no suffit pas 
d ’aimer de toutes les forces de son être,
il faut aussi être aimé ?
Un regard et un soupir finirent la 
phrase, la rendant suffisamment expli­
cite. Brigitte en pénétra-t-elle le vérita­
ble sens ? Elle répondit avec une tristes­
se un  peu grave :
— L ’affection no se commando pas: 
c’est là sa puissance souvent redoutable.
Cetto fin de non-reeevoir ne découra­
gea point Alexis, il lo savait bien, par­
bleu ! que ce n ’était pas lui qu’on aimait, 
et qu’un jour ne change pas les senti­
ments du cœur, mais il espérait en voir 
l ’évolution à son profit : car si Brigitte 
n ’encourageait pas scs vagues propos 
d’amour, ne semblant point les com­
exerçant une action salutaire sur la popula­
tion.
La commission a ^reconnu ensuite que le 
mouvement artistique contribuo dans uno 
large mesure à l’activité économique du pays. 
Et le rapporteur cite des chiffres à l’appui. 
En terminant, il énumère les divers moyens 
quo pourra employer la Confédération pour 
assurer l’utilité de ses subventions. Il va 
sans dire que le crédit qui sora mis à la dis­
position des musiciens et des poètes sera dis­
tinct de celui accordé aux pointres et sculp­
teurs.
Ces conclusions sont appuyées par M. Wi- 
niger. L’oratonr lucernois s’élève contre les 
eoterios qui sont parvenues à s’emparer du 
crédit des beaux-arts. Une seule école, colle 
des sécessionnistes, prend tout. On a payé
30,000 fr. à Hodlor pour sa fresque de Mari- 
gnan, autant à Giron pour son tableau do la 
salle du National.
Mais avec de pareilles sommes un agri­
culteur aurait pu agrandir sa ferme ! Encore 
si on oncourageait la peinture idéaliste ! Mais 
non c’est le réalisme vulgaire qui recueille 
les faveurs officielles. M. Winiger a apporté 
uno publication dont le3 planches reprodui­
sent des œuvres sans goût qui sont cepen­
dant celles qui font le plus de tapago.
M. Munziger réplique que les artistes sont 
responsables des fautes commises. Ils sont 
victimes de leur propre intransigeance par 
leur esprit d’exclusivisme. L’art ne doit pas 
en être rendu responsable. Le député soleu- 
rois demande qu’on introduise dans la liste 
des moyens à employer la subvention à 
l’exécution des œuvres musicales. Cotte ad­
jonction est acceptée par M. Richard au nom 
do la commission.
M. Ruchot se déclare d’accord avec la ré­
solution présentée par celle-ci. En consé­
quence le Conseil fédéral soumettra bientôt 
aux Conseils un arrêté fixant les conditions 
du subventionnement de la musique et de la 
poésie. Toute discussion sur les conditions 
doit être renvoyée à ce moment; M. Ruchet 
s’efforce en passant de laver la commission 
des beaux-arts des reproches qui viennent de 
lui être adressés.
A son tour, M. Laohenal défend l’admi­
nistration fédérale. Sans doute il n’est pas 
aisé do satisfaire les artistes. C’est une gent 
irritable, mais on ne peut méconnaître les 
sérieux progrès qu’ils ont faits. La nouvelle 
école est l’avant-garde do l’art. Le paradoxe 
d’aujourd’hui sera la vérité officielle de de­
main. Bôckltn lui-même, dont nous sommes 
fiers, a subi les critiqués amères de ses con­
citoyens. H en est de même pour Hodler. 
Quant aux prix payés aux artistes, il ne 
faut pas los regretter, ils représentent le sa­
laire de vies de labeur. Les profanes sont du 
reste souvont incompétents pour juger de 
tellos œuvres.
Personne ne demandant plus la parole, le 
texte de la commission est adopté.
Conseil national. — L’élection du bureau.
— Aux termes du nouveau règlement qu’il 
vient de se donner après d’assez longues dé­
libérations, le Conseil national a composé 
son bureau de 9 membres : un président et 
huit scrutateurs. Le vice-président continue 
à ne pas faire partie du bureau. Les nouf 
députés qui composent celui-ci ont une in­
fluence assez grande et des compétences va- 
riôos dont la principale est le choix des com­
missions.
Lors de la discussion du règlement, l ’aug­
mentation des membres du Bureau avait été 
justifiée non seulement par le fait que le 
chiffre dos conseillers nationaux était aug­
menté à la suite des dernières élections, mais 
surtout par le désir de pouvoir représenter 
les minorités de l’assemblée.
Ce désir était-il absolument sincère ? Les 
tiraillements et les marchandages qui ont 
précédé l’élection pourraient permettre d’en 
douter. Co n’est qu’avec peine et après des 
débats assez vifs que la majorité s’est rési­
gnée à abandonner aux minorités trois des 
huit placos à repourvoir, et encore ne l’a-t- 
ello fait que sous la formo d’une abstention. 
Elle a présenté une liste portant.les noms de 
MM- Buser (Lucerno), Zimmermann (Berne), 
Lagier (Vaud), anciens titulaires, et MM. 
Hoss (Zurich) et Walser (Grisons), nouveaux. 
Elle éliminait M. Straub (St-Gall), qui repré­
sentait la droite catholique dans l’ancien bu­
reau.
La droite catholique, mécontente d’en être 
réduite à un représentant, alors qu’elle 
compte un effectif plus important que le cen­
tre ou le groupe socialiste, a décidé de récla- 
mor deux sièges qu’olle destine à MM. Staub 
ot V. Gottofrey (Fribourg). Le groupe libéral- 
démocratique présente M. J. Rutty (Genèvo) 
et los socialistes M. Vogelsanger (Zurich).
La prétention de la droite d’obtenir deux 
places au bureau a pour effet de compromet­
tre les élections de MM. Rutty et Vogelsan­
ger, la gaucho étant parfaitement résolue à 
ne pas concéder plus de trois sièges aux mi­
norités et celle-ci présentant quatre candi­
dats. Cotte situation a pour effet do prolonger 
les opérations électorales et do nécessiter dos 
ballottages certains, puisque le règlement 
exige la majorité absolue.
Au premior tour de scrutin, cependant, 
tous los candidats de la gaucho sont élus 
plus M. Straub qui obtient 76 voix, il ne 
manque à M. Rutty, le premier des candidats 
en ballottage que deux voix pour arriver du 
premior coup, 68 sur 70.
Par contre, M. Gottofrey reste à dix-huit 
voix au-dossous de la majorité.
Au second tour sont élus, MM. Rutty, 
par 93 voix et Vogelsanger, par 90.
M. Gottofrey en obtient G8.
L’éloction s’est poursuivie au-delà do la 
discussion sur la gestion et les comptes 
d’Etat dont vos dépêches télégraphiques ont 
déjà rendu compte.
Le résultat en est passablement commenté, 
mais il est accueilli avec satisfaction par 
tous ceux qui soutiennent lo droit des mino­
rités d’être représentées et qui redoutent 
l ’omnipotonco absolue des majorités.
prendre, elle restait avec lu i infiniment, 
douce et aimable.
Cette attitude imposait à Alexis une 
réserve qu’eussent dépassé ses désirs, 
car ils le poussaient à faire à la jeune 
fille une cour passionnée. Mais la limpi­
dité de cet œil bleu, si pur, retenait sur 
ses lèvres les aveux irrévocables et 
brillants qui eussent pu, par leurim pru-, 
dence, forcer Brigitte à l ’éloigner d ’elle. 
H restait donc dans une sago mesure ; 
parlant assez de ses sentiments pour que 
Brigitte puisse les deviner, mais d ’une 
façon assez discrète et voilée pour qu’elle 
no pût s’en offenser.
Aloxis se demandait si Césaire les con­
naissait. I l  n ’entendait pas plus, dans 
l ’animation du jeu, ses entretiens avec 
mademoiselle do Champacé, que le comte 
n ’entendait les siens, et, sans doute, 
Brigitte ne les lu i répétait pas. I l 
était nécessaire, pourtant, que M. de 
Cramans sût ce qui se passait dans le 
cœur do son cousin ; car, si aucun scru­
pule ne le retenait, quant à l ’autrefois,
il n ’était pas homme à marcher sur les 
brisées d ’un ami, s’il pouvait être per­
suadé que celui-ci avait pris rang avant 
lui, et cela pouvait constituer, entre lui 
et Brigitte, un sérieux obstacle.
Aussi, un jour, rassemblant tout son 
courage, qu’épuisait u n . peu sa tension 
nerveuse d’esprit, Alexis ce rendit chez 
le comte et très gravemect lui dit :
Un comble. — On mande de Genèvo ;
Dans une arcade de la rue de la Corratô* 
rie, on avait oxposé dos gravures du journal 
Ber Tag. Entre autres, il s’y trouvait fielfelf 
du roi Alexandre et de la roine Draga, aveo 
cette mention : « Les victimes des bouohp* 
ries de Belgrade ». Des étudiants serbes vin}* 
rent faire du bruit. La police intervint. Que 
croyez-vous qu’il arriva? Qu’on fit taire les 
turbulents? Nenni, co fut le libraire qu’oîi 
punit en enlevant les gravures * subversi* 
ves ». 0  justice de Genève, où est ta bous* 
sole?
Il y a bien quelque chose à dire.
Sommes-nous dans un pays démocratique 
où la liberté de la presse est constitution* 
nelle ?
On pourrait s’y tromper. »
D’après los informations que nous prie de 
reproduire le directeur de la Société d’édi­
tion « Atar » qui possède son bureau d’ex» . 
position à la Corraterie, voici la véritable 
version-de l ’incident : quelques Serbes i^yant 
été choqués dans lour amour-propre national 
du qualificatif ajouté aux gravures, sommé- 
rent la demoiselle do magasin de supprimer 
les dites gravures.
Celle-ci en référa à son chef qui informa 
la police do ce qui se passait, la priant da 
protéger ses vitrines. Le directeur de la po­
lice obtempéra à co désir tout en exprimant 
le vœu qu’on fit disparaître spontanément ces 
gravures qui pourraient être causo de désor­
dres regrettables et de dégâts qu’on pouiv 
rait prévenir : ce ne fut nullement un 
ordre, mais simplement un conseil.
T rois ièm e édition  -  i Iicarc  
Dernier Courrier
Officier suspendu. — Perpignan, 18. 
Le ministre de la guerre vient de suspen­
dre pour un an, le capitaine do cavalerie en 
retraite, Bertrand de Balanda, officier ache­
teur de la remonte en cas de mobilisation, 
qui avait été récemment condamné à 6 jours , 
de prison pour avoir refusé l’entrée de son 
domicile au commissaire spécial, qui venait 
y constater la présence d’une ancienne reli­
gieuse.
En Croatie. — Agram, 18. — Dans le
district de Varasdin plusieurs rencontres san» 
glantes se sont produites entre la troupe et 
les paysans croates révoltés. Los paysans, au 
nombre de 3,000, armés de faux, de haches 
et de fusils, ont attaqué les domaines de plu- ” 
sieurs, grands propriétaires connus pour être 
amis de Magyars et ont mis le feu aux mai­
sons.
La garnison de Varasdin y compris l’ar­
tillerie fut aussitôt mandée pour rétablir l’or­
dre. Une collision sanglante se produisit 
alors au cours de laquelle on releva plusieurs 
morts et blessés.
Grave incident m ilitaire. — Mou­
lins, 18. — Un grave incident militaire s’est 
produit à Montmarault où deux escadrons du 
1 Ome chasseurs de Moulins faisaient halte 
pour se rendre à Bourg-Lastic (Puy-de-Dôme), 
afin d’y effectuer dos tire de combat.
Deux pelotons prônaient leur repas dans 
une auberge. Tout à coup, à propos d’une 
erreur de l ’aubergiste, le maréchal des logis 
Alix, commandant l’un des pelotons, invec­
tiva, puis frappa à coups de poing l’auteur- 
de la méprise.
Le capitaine d’artillerie Joyot, qui accom­
plit actuellement un stage au lOme chasseurs- 
intervint et s’efforça de ramener au calme le 
sous-officier. Mais celui-ci furieux appela son 
peloton à son aide et l ’officier fut, paraît-il 
violemment frappé.
Le commandant de la colonne, instruit da 
ces faits, renvoya à. Moulins le sous-officier 
qui fut aussitôt mis en cellule en attendant 
la décision du général Girardel, commandant 
le 13me corps d’armée.
Xi’inoldent de la  Grande-Char­
tre u se . '•— Paris, 18.— Le général Gfasset, 
commandant le XIV* corps d’armée, s’os*- 
rendu à Chambéry pour faire une enquête- 
sur l’incident de la Grando-Chartreuse, sou- ’ 
levé par M.. Mouthon, rédacteur au M atin. ■ 
M. Mouthon s’ôtait plaint dè l’attitude d’un 
lieutenant du 4* dragons qui, chargé de le 
protéger, l’aurait laissé rouer de coups par 
dos paysans et des prêtres.
Le Journal des Débats dit que l’enquête 
du général Grassot aurait établi que l ’officier 
incriminé serait le lieutenant Besson dn ré- 
gimont de dragons stationné à Chambéry.
Les socialistes an Heichstag. —• 
Berlin, 18. — Les socialistes partout où ila 
so sont affirmés sont en progrès incontestable. 
A Berlin, comme nous l’avons dit, ils sont en
(Voir suite en dernière page)
Loterie du Théâtre 
de la viiie de Berne.
L’émission D, comprenant 300.000 billets 
à Fr. 1.-— est mise on vente dès maintenant- 
(voir aux annonces. — Une somme de ' 
Fr. 150,000 est do nouveau réservée aux 
numéros gagnants et lo gros lot est de - 
Fr. 30,000. Les billets sont en vente 
dans les mêmes dépôts que pour les émis- ■ 
sions précédontes. 12722
Chronique locale
Un comble, Sous ce titre on lit dans 
le Genevois:
« Los journaux suisses ne sont pas aima­
bles pour notre polico au sujet de l’incident 
quo nous avons relaté hier. La Liberté, do 
Fribourg, écrit ce qui suit :
L e s  H é m o r r o ïd e s
Peu de personnes ignorent quelle triste- 
infirmité constituent les hémorroïdes, cas 
c’est une des affections les plus répandues;: 
mais comme on n ’aime pas à parler de ca : 
gendre de souffrances, même à son médecin, - 
on sait beaucoup moins qu’ils existe, depuis" 
quelques années, un médicament,. l ’E lixir 
de Virginie, qui les guérit radicalement- 
et sans aucun danger. On verra combien ih 
est facile do se debarrasser de la maladie la 
plus pénible, quand elle n ’est pas la plus dou­
loureuse. ;
Le flacon, 5 fr., dans les pharmacies.
Envoi gratuit do la brochure par F. Uhl- 
mann-Eyraud, Genève. 20981
CIRQUE RANCY, Plaine de Plainpalais 
Tous les soirs, S 1». 1/S, Représentations _ 
Jeudi 8t dimauclie Représentations à 3 li.
— Mon-cher Césaire, je  sais trop votre 
attachement pour vous faire mystère 
plus longtemps d ’une chose que peut-être 
vous avez deviné : j ’aime Mlle de Cham- 
paeê.
Le comte résta très calme.
— En effet, mon ami, répondit-il, ja  
l ’avais soupçonné. .
— Je l ’aime, continua Alexis, je  rêve 
d’en faire ma femme ; je  n ’ose en parler 
à son père avant de connaître ses senti­
ments à mon égard. Vous avez sa con­
fiance, voudriez-vous me rendre le grand 
service de l ’interroger, de la  pressenti^  
de savoir ce qu’elle pense de moi, si j ’ai 
la chance d’être aimé et d ’obtenir sa 
main ?
— Mon ami, dit le comte, avec une 
tristesse exempte de tout trouble, vous 
ne doutez pas de l ’empressement aveo 
lequel j ’accepterais la mission dont vous 
voulez me charger, si je  pouvais la rem­
plir. Mais cela no m ’est pas possible, e t 
jo no puis, non plus, vous expliquer 
pourquoi, sans trahir un  secret qui n ’est 
pas le mien. Ce que je puis seulement 
vous dire, o’est que toute démarche dans 
le sens que vous m’indiquez serait in­
utile e t j ’ajouterai — c’est le conseil 
d ’une amitié sincère — mon cher 4
s ’il en est temps encore 61 
amour du cœur, B tig if  
vous 1
